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SCRIBES DE DIEU

Les �vang�listes

Claude Parizet.

Avant propos

M�me si les hommes s�effacent devants leurs �uvres, il n�en est pas moins vrai que ce 
sont eux, les hommes, qui ont �crit les pages de la Bible !

Visit� par le Souffle divin, inspir� de Dieu, ils n�en sont pas moins des hommes au plein 
sens du terme. Des hommes, avec leur v�cu, leur histoire, leurs aventures, leurs combats� 
des hommes avec leurs �motions, leurs d�ceptions, leur enthousiasme� Dans les 
Ecritures, on ressent toute la richesse de ces hommes. Ils restent bien incarn�s de leur 
temps, bien immerg�s dans leur culture.

En dehors de ce que leurs �crits nous disent sur eux-m�mes (et ils disent bien peu !), on les 
conna�t assez mal. L�histoire est rest�e discr�te � leur sujet.

C�est pour tenter de mieux les conna�tre que nous avons r�dig� cet opuscule sans 
pr�tention. En laissant parler notamment les anciens, les p�res de l�Eglise, comme on les 
appelle, ces historiens de l�antiquit�.

Nous avons bri�vement et dans la mesure o� il est encore possible de les atteindre, tent� 
d�en dire un peu plus sur ces � scribes de Dieu �.

Dans le secret des biblioth�ques dorment encore des mines d�information� qui attendent 
le visiteur.

Nous avons entrouvert quelques portes, afin partager bien modestement nos d�couvertes, 
avec ceux que cela int�resse. 

Claude Parizet
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Matthieu
L�aigle de Rome ne s��tait pas encore abattu sur J�rusalem pour y semer la ruine et la 
mort.

Malgr� le joug pesant de l�occupation des l�gions, et les quelques vives r�pressions contre 
les disciples de la secte des compagnons de J�sus de Nazareth, la Jud�e connaissait une 
paix relative.

La nuit �tait tomb�e depuis longtemps. Sous le beau ciel �toil� de l�Orient, le village 
dormait. Seuls  quelques aboiements de chiens, �veill�s au passage d�un animal nocturne, 
troublaient le silence.

Le regard �tait attir� par une lueur jaun�tre, vacillante, qui d�coupait le cadre de l��troite 
et haute fen�tre d�une petite maison basse ; une maison paysanne semblable � toutes les 
autres. En s�approchant, on aurait pu voir ce qui se passait dans cette humble demeure.

Un homme �tait assis � m�me le sol, les jambes crois�es, pr�s d�une table basse 
faiblement �clair�e par deux petites lampes � huile. La pi�ce �tait quasiment vide.

L�homme semblait absorb� par sa t�che. Un calame � la main, c�est-�-dire une tige de 
roseau taill�e en pointe, et  devant lui, un petit pot de terre dans lequel il trempait son 
calame de temps en temps, il tra�ait avec soin des signes sur  un parchemin. Deux feuilles 
d�j� couvertes d��criture, �taient roul�es sur le bord de la table et quelques autres pos�es 
� m�me le sol�

Qui aurait pu dire, sous ces humbles apparences que cet homme �tait, d�une certaine 
mani�re, le secr�taire du Dieu vivant, le scribe officiel du Roi des rois ! Inspir� par le Souffle 
d�en haut, il fixait ainsi sa Parole Sainte pour l�humanit� enti�re � afin que le souvenir s�en 
conserve (Exode 17.14), afin que chacun puisse l�entendre et en vivre.

Naturellement aucun document de l��poque ne d�crit une telle sc�ne. Cependant il est 
facile de s�imaginer ainsi Matthieu lorsqu�il r�digeait son Evangile. Nous ne sommes sans 
doute pas tr�s loin de la v�rit� historique.

Qui est cet homme ?
Mais qui est donc ce Matthieu� Que sait-on de lui� De ses origines, de son histoire, de sa 
vie, de son minist�re au service du Christ� de sa mort ?

Dans le texte grec du Nouveau Testament, Matthieu se dit � Matthaios �. Ce nom vient de 
l�h�breu Mattitya qui peut se traduire par � don de l�Eternel �. Nom pr�destin� pour un 
homme de Dieu !

Chez les H�breux, chaque nom avait une signification. On retrouve dans la Bible un certain 
nombre de personnages portant des noms tr�s proches ou ayant le m�me sens. Par 
exemple Mattathias qui fut le nom de deux anc�tres de J�sus (Luc 3.25-26).

Il y a aussi Matthias qui est probablement une variation de Mattathias. Un homme ainsi 
nomm� rejoignit les disciples de J�sus � partir du bapt�me de celui-ci. T�moin de la 
r�surrection du Ma�tre, il fut d�sign� par les ap�tres apr�s l�Ascension pour remplacer 
Judas le tra�tre, dans le coll�ge des douze (Actes des Ap�tres 1.21-26).

Matthieu l��vang�liste naquit dans la belle province de Galil�e sans qu�il soit possible de 
pr�ciser le lieu exact. Nous ne disposons d�aucun renseignement sur ses origines ou sa 
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parent�, sauf le nom de son p�re. Marc 2.14, nous dit qu�il �tait le fils d�un certain Alph�e�  
dont on ne sait rien.

Un collecteur d�imp�ts
Nous savons qu�il �tait Juif et qu�il exer�ait la profession de collecteur d�imp�ts ou 
publicain. Cette profession, dont nous parlerons dans un instant, faisait de lui un individu 
suspect et peu aim� en Isra�l.

Dans l�Evangile, Matthieu est aussi appel� L�vi (Marc 2.14 et Luc 5.37). Il semble qu�il 
s�agisse d�un surnom. L�usage des surnoms �tait fr�quent en Isra�l. L�vi signifie 
� attachement �.

Flavius Jos�phe, historien Juif,  parle de cette coutume. Il cite par exemple le cas du grand 
pr�tre Joseph � Ca�phe.

Certains pensent que le nom de Matthieu figurant sur les listes des douze ap�tres, fut 
pr�f�r� � celui de L�vi pour la richesse de sa signification spirituelle ? Il reste difficile de 
trancher� et finalement cela n�a sans doute pas grande importance.

Arr�tons-nous quelque peu sur la profession de notre personnage. Un publicain �tait une 
sorte de fonctionnaire du fisc au service de l�occupant : un receveur ou un percepteur 
d�imp�ts. Dans tous les pays qu�ils dominaient, les Romains avait institu� un syst�me 
d�imposition assez sophistiqu� et en tout cas tr�s efficace. 

De ce fait, parmi les Juifs le nom et l�emploi de publicain �taient particuli�rement odieux, 
car ces fonctionnaires �taient regard�s comme des collaborateurs directs de l�occupant.

La nation juive se piquait particuli�rement de libert� et ne pouvait, qu�avec une extr�me 
r�pugnance, voir le publicain exiger avec rigueur et parfois par la force, les lourdes taxes et 
les imp�ts ordonn�s par les Romains.

Les Galil�ens supportaient fort mal cette servitude et l�histoire � gard� la trace de 
quelques r�voltes m�morables, particuli�rement celle des partisans d�un certain Judas dit 
le Gaulonite, un nationaliste farouche, plus ou moins clandestin, et dont la r�action se 
termina dans un horrible bain de sang.

Un autre publicain, Zach�e appara�t en bonne place dans l�Evangile (Luc 19.1). Zach�e 
�tait un chef, Matthieu sans doute un simple employ�. Les Juifs reprochaient � J�sus 
d��tre � l�ami des publicains et des p�cheurs � (Luc 7.34). Cela a certainement contribu� � 
�largir le foss� qui s�parait le Rabbi de ces religieux de son temps � l�esprit �troit, 
fanatiques et intol�rants.

Au-del� de la profession, J�sus regardait au c�ur  de l�homme. Loin de soutenir le p�ch�, il 
aimait le p�cheur. Chaque �tre humain �tait pour lui une �me � sauver. Son amour le 
poussait � aller chercher la brebis perdue, l� o� elle se trouvait. Aucun �tre humain, si bas 
tomb�, ne peut �tre abandonn� de Dieu et demeurer en dehors de son amour.

Sa ville 
Matthieu habitait la ville de Caperna�m (ou Capharna�m), toute proche du lac de Tib�riade, 
un joyau de la nature. Caperna�m �tait alors un bourg d�une certaine importance. Son nom 
(en H�breu) signifie � Champ de joie � ou � champ de beaut� �. 

C�est a Caperna�m que se trouvait �galement la maison de Pierre, le disciple fid�le, qui 
tant de fois, accueillit J�sus dans sa demeure� une demeure sans doute assez modeste.
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Dans l�ensemble, en ce temps l�, les demeures sont tr�s simples. Deux pi�ces seulement. 
La premi�re au sol de terre battue est de plain-pied avec la cour. On y entrepose les objets 
domestiques et �ventuellement, elle sert d��table pour une ch�vre, un mouton ou un �ne ! 
La seconde pi�ce qui ouvre sur la premi�re est la pi�ce principale. Elle sert � la fois, de 
cuisine de salle � manger et de chambre � coucher. Elle est �clair�e par une �troite 
fen�tre. On y trouve quelques gros pots de terre dans lesquels on range la nourriture, et 
divers plats et ustensiles de cuisine, communs � l��poque. Sur une petite niche on 
entrepose les lampes � huiles� et au long du mur, dans un coin, les nattes qu�on �tendra le 
soir au milieu de la pi�ce, pour dormir�

En  �t�, quand il fait tr�s chaud, on dort sur le toit plat de la maison. Un escalier de pierre 
accol� au mur y donne acc�s du dehors. Les villageois couchent souvent � la belle �toile� 
C�est ainsi qu�on peut imaginer la maison de Pierre dans laquelle J�sus s�journa si 
souvent.  La maison de Marie et de Joseph, � Nazareth, devait �tre semblable.

On visite encore � Jopp� en Isra�l, la maison  de Simon le corroyeur. Sur la terrasse de 
cette maison, o� il s�journait, Pierre eut une vison extraordinaire (Actes 10.9-16). La 
maison ressemble certainement beaucoup � celle de Caperna�m.

Caperna�m est un site arch�ologique important, Il ne reste aujourd�hui du village que des
ruines�cons�quentes tout de m�me. La plus c�l�bre est  sans doute celle de l�antique 
synagogue assez bien conserv�e. Certains pr�tendent qu�elle pourrait dater du temps de 
J�sus (?) En tout cas, tous ceux qui ont le privil�ge de visiter Isra�l, parlent de leur �motion 
en contemplant ces pierres et en pensant que c�est peut-�tre l�, � cet endroit m�me, que 
J�sus a s�journ� � de nombreuses reprises.

Ce fut sans doute dans cette ville que J�sus rencontra Matthieu et qu�il l�appela � le suivre. 
On sait qu�il existait � Caperna�m un bureau de p�age. Quelques anciens, pr�cisent que le 
bureau des p�ages, se trouvait sur la route, � l�entr�e de la ville. Pour Matthieu la 
rencontre avec J�sus fut un jour de f�te. L�Evangile a retenu qu�il fit � cette occasion un 
grand repas o� furent invit�s ses amis et ses anciens coll�gues� et J�sus lui-m�me, que 
cette cohabitation ne d�rangeait aucunement� contrairement � ses coreligionnaires. 
Rencontrer J�sus est toujours une invitation � la joie.

Sa vie
Finalement, nous l�avons dit, on sait assez peu de chose sur le personnage de Matthieu.

Les auteurs anciens nous ont laiss� tout de m�me quelques d�tails int�ressants. Cl�ment 
d�Alexandrie par exemple, assure que Matthieu vivait tr�s sobrement, qu�il ne mangeait 
jamais de viande et qu�il se contentait pour nourriture de fruits de l�gumes et� d�herbes.

On sait aussi par le t�moignage de ces �crivains de l�antiquit�, qu�apr�s le d�part de J�sus, 
Matthieu pr�cha l�Evangile en Perse et chez les Parthes.

D�autres parlent de l�Ethiopie comme cadre de son minist�re, mais rien ne s�oppose, � ce 
qu�� l�exemple de Paul, Matthieu ait visit� plusieurs champs missionnaires.

Selon une vieille tradition, Matthieu aurait �t� un jour condamn� au b�cher, mais gr�ce � 
ses pri�res ferventes et � la puissance de sa foi, il aurait vaincu les flammes et serait sorti 
indemne. Ce fait serait � rapprocher d�un �pisode de l�Ancien Testament rapport� par le 
proph�te Daniel (Daniel 3.13-26).

Un autre auteur chr�tien peu connu, un certain Abdias, �voque les conditions du martyr de 
Matthieu.
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Il raconte qu�Hirtacus, roi d�Ethiopie, souhaitait �pouser Iphig�nie, sa ni�ce,  la fille de son 
fr�re, qui �tait chr�tienne.

Avec l�audace de Jean le Baptiste, Matthieu aurait alors, sans m�nagement, signifi� au roi 
qu�il commettrait une faute grave en faisant cela. Cette histoire n�est pas sans rappeler 
celle du proph�te et de ses d�m�l�s avec le roi H�rode.

Irrit� et tr�s en col�re, Hirtacus envoya ses gardes et fit d�capiter Matthieu sur le champs 
pour lui imposer le silence.

Le roi voulu ensuite, poursuit le r�cit d�Abdias, faire br�ler Iphig�nie la chr�tienne en 
incendiant sa maison. Mais les flammes, port�es par un vent violent, se retourn�rent 
contre la propre demeure du roi et celle-ci fut enti�rement d�truite.

M�me s�il faut faire quelques r�serves sur l�authenticit� de cette tradition populaire, elle 
est int�ressante dans le sens o� elle t�moigne que Matthieu a laiss� dans l�Eglise primitive, 
le t�moignage d�un homme de Dieu, fid�le et z�l�, capable de donner sa vie pour la cause 
de Christ, qu�il annon�ait avec ardeur et dans la force de l�Esprit qui l�animait.

L�auteur de l�Evangile
Si on accepte le t�moignage d�Ir�n�e, d�Eus�be, de Jean Chrysostome et de quelques 
autres P�res de l�Eglise, Matthieu �crivit son Evangile avant de quitter la Jud�e pour aller 
au loin pr�cher la Bonne Nouvelle. Ce furent ses fr�res de Palestine qui lui demand�rent de 
laisser par �crit ce qui leur avait �t� dit de vivre voix. Avant d��tre �crit, c�est oralement que 
fut transmit l�Evangile. Il est important de s�en souvenir.

J�sus parlait Aram�en. C��tait la langue parl�e alors en Palestine par l�ensemble de la 
population. C�est donc naturellement en aram�en que Matthieu �crivit. Il pourrait avoir 
commenc� son oeuvre dans les ann�es cinquante, soit une vingtaine d�ann�es apr�s le 
d�part de J�sus.

Selon certaines sources anciennes, Matthieu se serait mit � l��uvre dans les moments de 
la dispersion des chr�tiens, au moment de la pers�cution dans laquelle se situe la mort 
violente d�Etienne, le premier martyr chr�tien (Actes des Ap�tres 7.54-60).

Cet Evangile fut donc �crit pour les chr�tiens d�origine juive qui demeuraient encore en 
Palestine.

Peu apr�s, ces chr�tiens s�enfuirent � Pella, � l�est du Jourdain, juste avant que les l�gions 
romaines n�engagent le si�ge de J�rusalem. On sait que ce si�ge particuli�rement dur, se 
termina par la prise de la ville, la destruction du Temple, et l�horrible massacre de la 
population. C��tait en l�an 70.

On sait  aussi que ce fut cet �v�nement dramatique qui provoqua la grande dispersion (la 
diaspora) du peuple Juif au milieu des nations. De Pella, l�Evangile se r�pandit en d�capole 
et dans tout le pays au-del� du jourdain. Ce fut la source d�une grande b�n�diction.

Eus�be de C�sar�e en t�moigne vers l�an 300. Nous pouvons puiser dans les �uvres 
g�n�reuses de ces auteurs anciens, de nombreuses et pr�cieuses informations proches 
des �v�nements.

L�Evangile en h�breu dont ils, parlent, connu donc une certaine diffusion, Malheureusement 
il fut trop vite alt�r� par des copistes peu scrupuleux qui le transform�rent en y faisant 
nombre ajouts provenant de sources diverses. Il devint vite suspect � cause de ses 
multiples gloses qui l�alt�raient.
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Il passa ensuite aux mains des Ebionites qui le transform�rent encore et l�adopt�rent, 
pensant qu�il soutenait leur doctrine. Selon Tertullien et Orig�ne, les Ebionites, disciples 
d�un certain Ebion leur fondateur, �taient des Juifs convertis � la foi chr�tienne, mais qui 
voulaient conserver la pratique de la loi de Mo�se qu�ils consid�raient comme salvatrice. Ils 
tomb�rent �galement dans l�h�r�sie au sujet de la divinit� de J�sus qu�ils refusaient. J�sus 
n��tait pour eux qu�un proph�te comme les autres. De plus, ils refusaient 
syst�matiquement les �crits de Paul�

Bref, l�Evangile Aram�en fut abandonn� par l�ensemble des communaut�s qui 
s�attach�rent � l�Evangile grec de Matthieu que nous connaissons aujourd�hui et qui seul 
est canonique. 

L�Evangile qui porte son nom, fut r�dig� par Matthieu sans doute � partir de son premier 
�crit, dans les ann�es 60 -65. Notons que cet Evangile h�breu  �tait sans doute assez 
r�duit par rapport au texte Grec. Cela en tout cas, repose sur de solides traditions.

L�Evangile
La particularit� de l�Evangile selon Matthieu, c�est l�insistance  de l�auteur sur les paroles 
du Ma�tre. Elles sont plus nombreuses en son texte que dans les autres. En revanche, il 
raconte les gestes et les miracles de J�sus de fa�on plus sch�matique. Chaque 
�vang�liste � son style.

Matthieu a construit son oeuvre autour de cinq grands discours de J�sus, dans lesquels il 
a rassembl� des paroles prononc�es en diverses occasions.

Ces discours sont :

Le sermon sur la montagne (Ch 5, 6 et 7)
Les instructions aux missionnaires (Ch 10)
Les paraboles du Royaume (ch 13)
Les conseils donn�s � la communaut� chr�tienne (Ch 18)
Comment vivre en attendant la fin des temps (ch 23, 24, 25)

Matthieu n�a pas fait pas une �uvre de biographe de J�sus, ou de journaliste reporter 
cherchant scrupuleusement l�exactitude historique des faits. Son souci est de faire de la 
th�ologie, c�est-�-dire de r�v�ler le sens profond des choses et de conduire ses lecteurs � 
une authentique rencontre personnelle avec le Christ toujours vivant.

En conclusion, il nous reste � inviter nos lecteurs � lire maintenant le texte de Matthieu. La 
Bonne Nouvelle attend chacun de nous.  

Marc
Un nuage venait de voiler la lune dont la clart� blafarde baignait le jardin des oliviers. Il �tait 
tard. Dans la colline, on devinait derri�re les remparts, la silhouette de la ville. J�rusalem 
dormait.

Quelques flambeaux per�aient la nuit. Depuis les tours de la forteresse Antonia qui 
surplombait le temple, les l�gionnaires de Rome veillaient.

En ce temps de la P�que, dans la ville surpeupl�e, les troubles �taient fr�quents.
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Sur le mont des Oliviers, le jardin �tait calme. La plupart des disciples de J�sus dormaient 
sous les arbres, enroul�s dans leur manteau.

Bient�t on entendit comme un bruit de pas. Un groupe �tait en marche. Cela devenait une 
cadence, un rythme, accompagn� d�un cliquetis d�armes.

Des hommes apparurent. Certains portaient des torches. Des boucliers brillants 
renvoyaient le rouge des flammes. Des �p�es scintillaient.

En t�te marchait Judas.

On conna�t la suite : le baiser du tra�tre, l�arrestation de J�sus, l�affolement des disciples 
(Marc 14.32-52).

Un jeune homme, sans doute venu tardivement rejoindre les disciples, tenta de s�enfuit en 
profitant de la panique g�n�rale. Il �tait simplement v�tu d�un drap dont il faisait une toge.

Un garde le poursuivit. Il se saisit de lui. Mais agile, le jeune fuyard abandonna son 
v�tement aux mains de l�ennemi et sauva tout nu (Marc 14.51).

Ce curieux d�tail appara�t dans le texte d�un l�Evangile. On ignore le nom de ce jeune 
homme, mais toute la tradition le d�signe : Il s�agit de Marc, l�auteur du second Evangile.

Seul en effet l�Evangile de Marc rapporte ce d�tail. Il semble bien naturel qu�il provienne 
directement de celui qui a v�cu cette aventure� inoubliable.

Un autre texte, tir� du m�me Evangile, parle d�un jeune homme � qui portait une cruche � 
Beaucoup de commentateurs anciens pensent qu�il pourrait s�agir du m�me personnage 
(Marc 14.13).

Un nom romain
Marcos (Marc) est un nom que l�on retrouve huit fois dans le texte du Nouveau Testament. 
Ce nom est la transcription d�un pr�nom romain : Marcus. En latin, Marcus signifie 
marteau.

Ce pr�nom �voque donc l�id�e de force, de puissance, de travail de courage. Il �tait 
commun � cette �poque. On le retrouve dans beaucoup de documents et grav� sur de 
nombreux tombeaux.

En d�pit des pr�ventions naturelles que les Juifs avaient pour les Romains qui occupaient 
leur pays par la force, ils acceptaient volontiers des pr�noms romains accol�s � leur nom 
h�breu. On dit que parfois que les Romains qui parlaient latin, �corchait ou pronon�aient 
mal les noms h�breux� et cela d�rangeait beaucoup ceux qui portaient ces noms !

Marc en tout cas portait bien les deux pr�noms : Le pr�nom romain Marc tandis que son 
nom juif de naissance �tait Jean. Jean, en h�breu Yokhana, est un nom h�breu.

La Bible le d�signe parfois par ses deux pr�nom : Jean-Marc (Actes 12.12 ; Actes 12.25 ; 
Actes 15.37), et parfois par son seul nom juif : Jean (Actes 13.5 et 13) ou encore sous 
son seul nom romain : Marc (Actes 15.39, Colossiens 4.10, 2 Timoth�e 4.11 ; 1 Pierre 
5.13).

Mais de l�avis des sp�cialistes, il s�agit bien du m�me personnage.

Les dix mentions bibliques de Jean-Marc, Marc, ou Jean, se rapportent bien toutes � 
l�auteur de l�Evangile.
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C�est dans le livre des Actes des Ap�tres �crit par Luc que l�on trouve la premi�re mention 
de Marc (Actes 12.12). Il est simplement d�sign� comme le fils d�une Juive de J�rusalem 
dont le nom �tait Marie. C�est chez cette Marie que les chr�tiens se r�unissaient en 
cachette pour prier lors de la pers�cution de l�Eglise par H�rode Agrippa 1er, le petit fils 
d�H�rode le Grand, qui fut responsable du terrible massacre des enfants de Bethl�em au 
temps de la naissance de J�sus.

La pers�cution des croyants
Par ses bassesses, ses intrigues, ses mensonges, H�rode Agrippa obtint de Claude, 
empereur de Rome, le gouvernement de la Jud�e. Pour plaire aux religieux Juifs, il 
d�clancha une pers�cution contre les chr�tiens. C��tait en l�an 44. Mais Agrippa ne profita 
pas longtemps de ses basses  �uvres car il d�c�da la m�me ann�e dans d�atroces 
souffrances ainsi qu�en t�moigne la Bible.

Le chapitre 12 des Actes des Ap�tres raconte comment Pierre fut arr�t� par les soldats 
d�H�rode et incarc�r� sans m�nagement. Toute �vasion �tait impossible. De nombreux 
soldats en armes gardaient �troitement le prisonnier qui devait �tre jug� le lendemain.

Le texte raconte comment une extraordinaire lumi�re inonda soudain la sombre cellule. 
Pierre dormait allong� sur le sol de terre battue. Un ange le r�veilla. Les cha�nes 
tomb�rent alors de ses mains et de ses chevilles� puis les portes de la prison s�ouvrirent 
d�elles-m�mes, sans aucune intervention humaine. Pierre se retrouva seul dans la rue. Il 
�tait libre. Les soldats n�avaient rien vu, rien entendu.

Sans aucun doute, ce prodige �tait le fruit des pri�res ferventes qui sans cesse, du fond du 
c�ur des croyants, montaient vers le ciel� depuis la maison de Jean-Marc o�, nous l�avons 
dit, les chr�tiens se r�unissaient.

Bient�t Pierre frappa � la porte de la maison de Marie� son seul refuge. Une servante 
h�sitante lui ouvrit. On imagine facilement la joie des chr�tiens.

Pierre ne resta pas longtemps avec eux ; il confia aux disciples le soin de t�moigner de sa 
miraculeuse lib�ration (Actes 12.12), et s��loigna du tyran.

Tout jeune encore, Marc pouvait donc r�aliser ce qu�est la puissance de Dieu agissant 
dans la vie des hommes. Il pouvait aussi comprendre le s�rieux d�un v�ritable engagement 
chr�tien.

Plusieurs d�tails de ces r�cits permettent de mieux conna�tre le milieu dans lequel a d� 
vivre le jeune homme. Comme la plupart des maisons de ce temps l�, la maison de Marie 
avait au minimum, un grand vestibule et une pi�ce spacieuse pour accueillir de 
nombreuses personnes. Une servante �tait l�� une esclave peut-�tre ? Tout indique en 
tout cas une certaine aisance mat�rielle. L��pisode montre aussi que Marie avait une place 
importante parmi les membres de la communaut� chr�tienne.

Certaines traditions anciennes voudraient situer dans la maison de Marie, le repas de la 
Sainte C�ne et le lieu o� survint l�effusion de l�Esprit le jour de la Pentec�te� mais ces 
localisations sont bien incertaines. Il convient de les accueillir avec r�serve. 

On a aussi pr�tendu parmi les anciens, que le jeune Jean-Marc pouvait avoir fait partie de 
la mission des soixante dix que J�sus envoya annoncer le Royaume de Dieu (Luc 10). 
Papias, qui �crivait au second si�cle ne semble pas partager cette impression car �crit : �
Marc, l�auteur de l�Evangile, n�a ni entendu, ni suivi le Seigneur �. Cette citation, assez vague 
c�est vrai, nous laisse dans l�incertitude.



SCRIBES DE DIEU PAR CLAUDE PARIZET

9

C�est sans doute une ou deux ann�es apr�s la merveilleuse d�livrance de Pierre, donc en 
45 ou 46, que Barnabas et Saul (Paul) vinrent d�Antioche � J�rusalem.

Une famine � J�rusalem
Une s�v�re famine s�vissait alors en Jud�e. La vie y �tait tr�s difficile. Les ap�tres avaient 
organis� une v�ritable cha�ne de solidarit� pour apporter des dons des autres Eglises. Il 
fallait aider les fr�res de J�rusalem particuli�rement dans le besoin (Actes 11.28-40). Un 
tel �lan d�amour �tait bien un signe de la vitalit� spirituelle des premiers croyants dont 
Tertullien assure qu�on disait � Voyez comme ils s�aiment �.

Jean-Marc �tait en famille avec Barnabas ; un parent proche ; sans doute cousin germain. 
Le mot grec anepsios indique cette parent� (Colossiens 4.10). Cela veut dire que Marie, la 
m�re de Marc devait �tre la s�ur de la m�re ou du p�re de Barnabas. Et lorsque l�on sait 
que Barnabas �tait L�vite, c�est-�-dire qu�il appartenait � la tribu juive de L�vi (Actes 4.36), 
donc de fonction sacerdotale� on peut se demander si Marc n�appartenait pas non plus � 
cette tribu. Pourtant il ne peut s�agir d�une certitude, car seuls les hommes transmettaient 
la fonction sacerdotale.

Il est possible par contre que ce soit dans l�hospitali�re maison de Marie que les deux 
voyageurs descendirent.

Marc d� leur rendre de pr�cieux services dans le travail pratique pour l�attribution des 
secours. Sans doute appr�ci�rent-il son z�le. Peut-�tre leur confia-t-il son d�sir de servir le 
Seigneur ? En tout cas, lorsqu�ils repartirent pour Antioche� ils emmen�rent Marc avec 
eux (Actes 12.25). Pour Marc, ce fut le grand d�part.

Antioche
L�Eglise d�Antioche, ville importante et capitale de Syrie, se d�veloppait rapidement. Les 
minist�res spirituels s�y multipliaient (Actes 13.1-3) : Enseignants, proph�tes, 
missionnaires� Il fallait de nombreux collaborateurs. Dieu suscitait des vocations.

Pendant que les chr�tiens �taient appliqu�s � la pri�re commune, L�Esprit Saint se 
manifesta par la bouche d�un proph�te (Actes 13.2) : � Mettez � part Paul et Barnabas, 
pour l��uvre � laquelle je les ai appel� �. Ainsi, envoy� par le Seigneur, Paul et Barnabas,
apr�s avoir re�u l�imposition des mains de leurs fr�res, s�embarqu�rent pour l��le de 
Chypre afin d�y porter l�Evangile. Le texte pr�cise : � Ils avaient Jean-Marc avec eux � (Actes 
13.5).

Marc s�occupait probablement des d�tails mat�riels du voyage, des formalit�s, des rendez-
vous, peut-�tre m�me des bapt�mes. Une t�che de diacre en quelque sorte. Paul sugg�re 
qu�il ne baptisait pas lui-m�me les nouveaux convertis (1 Corinthiens 1.14-16).

Quittant Chypre, les missionnaires d�orient�rent vers le continent. C�est en Asie Mineure, 
dans la ville de Perge (ou Perg�), (actuellement en Turquie), qu�ils d�barqu�rent. A ce 
moment, Marc quitta ses deux compagnons et retourna � J�rusalem (Actes 13.13). 

L�auteur des Actes des Ap�tres ne donne aucune explication � propos de ce rapide d�part 
de Marc, en dehors du fait que � Paul et Barnabas eurent � son sujet un vif 
dissentiments �. L�incident d� �tre fort, tout de m�me, car les deux hommes finalement se 
s�par�rent aussi.

Barnabas ayant rappel� Marc, continua avec son jeune cousin, le travail � Chypre, son pays 
d�origine (Actes 4.36), tandis que Paul s�engageait dans un second voyage missionnaire,  
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vers la Syrie et la Cilicie. Paul emmenait un nouveau compagnon : Silas, auquel devait 
bient�t s�adjoindre Timoth�e (Actes 15.40 et 16.3).

En mission
D�apr�s un document tr�s ancien, Barnabas serait mort en martyr, lapid� par les Juifs de 
l��le de Chypre, dans la ville de Salamine o� il annon�ait la Bonne Nouvelle de J�sus-Christ.

Marc aurait alors gagn� l�Egypte pour y annoncer le Christ, en particulier dans la grande 
ville d�Alexandrie. Ces faits sont rapport�s par des hommes tout � fait s�rieux comme 
Eus�be de C�sar�e ou J�r�me. Pendant quelques ann�es, Marc ce serait d�pens� sans 
compter pour ce champ missionnaire auquel il resta tr�s attach�.

A partir de ce moment, il devient difficile de retracer son itin�raire.

Lorsqu�il �crit aux Colossiens, Paul est en prison � Rome pour sa foi. Il semble faire appel � 
Marc pour visiter l�Eglise de Colosse. En tout cas, il le recommande chaleureusement aux 
chr�tiens de cette ville qui doivent l�accueillir. (Colossiens 4.10). Le billet � Phil�mon 
confirme cet appel (Phil�mon 24).

Cela prouve au moins que le vieil incident de Perge �tait clos. Non seulement Paul 
recommande Marc aux chr�tiens de la vall�e du Lycus qui se souvenait peut-�tre l�incident 
de la premi�re mission dans une r�gion proche, mais encore Paul pr�cise avec insistance 
que Marc est un des trois fr�res qui l�on soutenu dans sa captivit�. Son ancien � aide � est 
devenu � un compagnon de travail �, un collaborateur. Cette r�conciliation totale ne pouvait 
que les honorer l�un et l�autre.

Marc revint donc en Asie Mineure. Dans sa seconde lettre � Timoth�e �crite de Rome au 
cours de sa seconde captivit�, Paul invite Timoth�e � venir le rejoindre, � en amenant Marc 
qui est fort utile pour le minist�re � (2 Timoth�e 4.11). Marc appara�t donc comme un 
homme solide dans la foi, un homme sur lequel on peut compter.

Bien que la Bible n�en dise rien, il est tr�s possible que Paul et Marc se soient revus � 
Rome.

Si on se r�f�re aux auteurs chr�tiens de l�antiquit�, c�est � ce moment ou peu apr�s que 
Marc retrouva Pierre, le vieil ami de sa m�re. Marc avait souvent vu le grand ap�tre 
lorsque les disciples se rassemblaient � J�rusalem dans la maison de Marie. Pierre avait 
certainement gard� une affection profonde pour Marc qu�il nome � son fils � (1 Pierre 
5.13).  Peut-�tre est-ce lui qui l�avait amen� � la foi ? En tout cas, il est certain qu�un lien 
profond unissait les deux hommes.

L�Evangile selon Marc
Selon les �crits anciens, c�est � cette �poque, peu avant le martyr de Pierre  qui eut lieu � 
Rome, sous l�empereur N�ron, dans les ann�es 68, qu�il faut situer la r�daction de 
l�Evangile de Marc.

Nous devons le premier t�moignage � Papias, Ev�que de la ville d�Hi�rapolis en Phrygie 
dans les ann�es 130.  Papias, selon Ir�n�e, avait �t� auditeur de l�ap�tre Jean. Eus�be de 
C�sar�e, dans son � Histoire de l�Eglise � nous a conserv�, extrait d�un ouvrage perdu de 
Papias, une note importante relative � l�auteur du second Evangile.  Voici la note de Papias : 

� Marc �tait l�interpr�te de Pierre. Il �crivit exactement, mais sans ordre, tout ce qu�il se 
rappelait des paroles et des actions du Seigneur, car il n�avait lui-m�me ni entendu, ni 
accompagn� le Seigneur.
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Plus tard, comme je l�ai dit, il a suivi Pierre. Ce dernier donnait ses enseignements selon les 
besoins, sans se soucier d��tablir une liaison entre les sentences du Seigneur ; Marc ne se 
trompa point en �crivant. Il ne se pr�occupait que d�une chose : Ne rien omettre de ce qu�il 
avait entendu de la bouche de Pierre, et de ne rien dire d�inexact �.

Cl�ment d�Alexandrie, vers l�an 200, dit que � pendant que Pierre pr�chait et expliquait 
l�Evangile par l�Esprit, ses nombreux auditeurs demand�rent � Marc qui le suivait 
fid�lement, de mettre par �crit ce que disait dit Pierre �. 

Orig�ne d�clare avant 250 : � Marc, que Pierre appelle son fils, �crivit son Evangile sur les 
instructions de l�ap�tre �.

Tertullien et J�r�me, au 4� si�cle, confirment ces t�moignages. Ainsi l�origine de l�Evangile 
de Marc est bien �tablie.

C�est en langue grecque que Marc �crivit. Mais au dire des sp�cialistes, sa langue 
maternelle, l�aram�en, transpara�t dans son style.

Beaucoup pensent que Marc devait avoir en main le texte aram�en de Matthieu, qui servit 
probablement de base aux trois Evangiles synoptiques� ce qui expliquerait les similitudes 
que l�on rencontre chez les trois auteurs.  Laissons, encore une fois, aux �rudits le soin de 
d�battre ces questions techniques assez complexes.

Alexandrie
Ensuite, Marc regagna l�Egypte et reprit son minist�re dans la ville d�Alexandrie. Le nombre 
des chr�tiens croissait de jour en jour. Cela irritait les pa�ens contre Marc qui �tait venu 
renverser le culte des faux dieux� et les profits personnels qui s�y rattachaient. Marc d� se 
retirer � Cyr�ne o� il demeura deux ann�es. Puis, il revint � Alexandrie.

La haine des pa�ens ne s��tait pas �teinte. 

S�il faut croire la chronique d�Alexandrie, un certain dimanche matin, pendant le Culte, une 
horde de pa�ens d�cha�n�s vint se saisir de Marc. Ils lui pass�rent une corde au cou et le 
tra�n�rent dans la ville pendant tout le jour.

Certains voulaient pr�cipiter son corps sur les rochers escarp�s de la c�te, mais cela ne 
se fit pas.

Le soir, Marc fut jet� sans m�nagement dans un cachot. Pendant la nuit, il aurait eut la 
vision d�un ange venu le r�conforter. Le lendemain, il fut brutalement tra�n� de nouveau par 
les rues de la ville, jusqu�� ce qu�il succombe � ce supplice. De vieux textes disent qu�on 
br�la son corps apr�s sa mort. 

Si l�historicit� de quelques points de d�tail est discutable, l�ensemble du t�moignage rendu 
� Marc demeure impressionnant. Sans aucun doute l�Esprit de Dieu a saisi cet homme. Il 
fut conduit, guid�, inspir� pour nous offrir cette vivante parole qui, in�puisable, demeure 
une extraordinaire source de vie.

L�Evangile
L�Evangile de Marc est le plus court des quatre. Il est le plus concis, le plus condens�. C�est 
souvent par le texte de Marc que commencent ceux qui abordent l�Evangile pour la 
premi�re fois. Il est pourtant loin d��tre un Evangile au rabais ! Le terme � aussit�t � qui 
revient plus de quarante fois dans le texte, semble vouloir nous faire passer rapidement 
d�un fait � un autre.
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Sous son vocabulaire simple, parfois rugueux (cela est tr�s sensible dans le texte grec 
original), cet Evangile r�v�le des tr�sors extraordinaires et un message qui peut bousculer 
nos vies.

Marc insiste beaucoup sur la tendresse de J�sus, sur sa douceur. Il s�applique � souligner 
quelques mots en aram�en que Pierre aimait citer : � Talitha Koumi � (5.41) ; � Ephphata � 
(7.34) ; � Elo� Elo� lama sabachtani � (15.34). 

Il montre aussi avec insistance combien J�sus �tait immerg� dans la condition humaine. Il 
peine, il a compassion des foules, il conna�t l�angoisse� autant de trais qui r�v�lent sa 
profonde humanit�. Tr�s attach� � l�autorit� du Christ, Marc nous offre un Evangile simple, 
mais solide comme un roc� Un petit livre au service d�une cause immense� �ternelle.

Et maintenant, bonne lecture� de l�Evangile de Marc.

Luc

Eph�se
Un navire lourdement charg� de marchandises vient d�accoster pr�s des quais du port 
d�Eph�se. Un homme descend. C�est Luc, le m�decin.

Le trafic est intense. Eph�se est un centre de premi�re importance.

Si l�on excepte le vieux port avec le d�dale de ses ruelles sombres et malpropres, Eph�se 
est � cette �poque une cit� magnifique. Elle s�enorgueillit d�un cirque et d�un th��tre de 
25000 places, des monuments, des arcs de triomphe, des avenues splendides.

C�est l�une des capitales les plus riches du monde Romain, un des ports de commerce les 
plus actifs.

Ses entrep�ts sont vastes. 

Dans une riante et fertile vall�e, au milieu d��tangs peupl�s de cygnes, encadr�e par de 
hautes montagnes et s�ouvrant largement � l�Ouest sur la mer, adoss�e au mont qui la 
domine et qui lui assure un point fortifi�, Eph�se s��tale comme une reine.

A cette heure de la journ�e, une foule bigarr�e d�ambule bruyamment dans les rues de la 
blanche cit� baign�e de soleil. L�, devant son �tal, un marchand vante la qualit� de ses 
produits. Ici quatre esclaves presque nus, conduits par un intendant, portent une riche 
liti�re : sans doute un notable qui se rend � ses affaires� 

Luc s�avance dans cette foule. Il semble bien savoir o� il va. Luc est venu plusieurs fois � 
Eph�se, notamment avec Paul et quelques compagnons pour y porter l�Evangile.

Il a gard� de ce temps l�, de bien pr�cieux souvenirs� M�me s�ils furent parfois 
douloureux !

Ses pas le conduisent maintenant devant le c�l�bre temple d�di� � la d�esse Art�mis (La 
Diane des Eph�siens) un des hauts lieux du paganisme.

A cet �gard, Eph�se est une ville � sainte � un peu comme La Mecque pour l�Islam 
aujourd�hui. On y vient de loin. Toutes les provinces d�Asie ont contribu� � sa construction, 
et il a fallu 200 ans pour la terminer !  Le sanctuaire est grandiose. Une des merveilles du 
monde dit-on. Un bijou d�architecture sous une for�t de colonnes majestueuses.
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Luc ne s�arr�te pas. Il sait que toute cette splendeur n�abrite que la corruption et la 
d�bauche. 

Au fond de lui-m�me il prie intens�ment.

Poursuivant son chemin, il arrive un peu � l��cart, devant une modeste demeure.

C�est la maison dans laquelle habite Jean, l�ap�tre bien aim�. Luc est venu lui rendre visite.

Il souhaitait aussi rencontrer Marie, la m�re de J�sus, maintenant �g�e�
On sait que sur la croix, J�sus a confi� sa m�re � son fid�le disciple, et qu�� partir de ce 
moment, le disciple la prit chez lui (Jean 19.26-27). C�est l� qu�elle mourra.

Sur la pression de ses amis, et plus encore, pouss� par l�Esprit, Luc vient de d�cider � son 
tour d��crire un r�cit sur les �v�nements relatifs � la vie de J�sus et � l�annonce de la 
Bonne Nouvelle.

Un nouvel Evangile�
Luc commence donc par entreprendre des recherches sur toutes ces choses (Luc 1.3) : 
rencontrer les t�moins en particulier, car Luc n�a pas connu personnellement le Seigneur.

Qui mieux que Marie pourrait lui parler des circonstances extraordinaires qui entour�rent 
la naissance du Fils de Dieu ! Marie a gard� tous ces pr�cieux souvenirs bien vivants dans 
son c�ur  (Luc 2.51).

Pour �tre fid�le, Luc sent qu�il doit puiser aux sources. L�inspiration divine n�exclut  pas le 
travail humain. C�est � travers l�effort de l�homme que l�Esprit se manifeste.

Evidemment, aucun document ne vient confirmer ces lignes qui rel�vent seulement de 
l�imaginaire.

Il semble cependant historiquement tr�s probable que Luc ait rencontr� la m�re de J�sus 
et que celle-ci lui ait confi� ses pr�cieux souvenirs. Les p�res disent aussi que Marie de
Magdala s�journa longuement � Eph�se ou elle s��teignit.

Il est cependant possible, selon certains t�moignages anciens, que l�entrevue entre Luc et 
Marie soit � situer en Palestine, avant que Jean ne vienne � Eph�se.

Peut-�tre serait-ce d�ailleurs plus conforme aux datations traditionnelles de l��uvre 
litt�raire de Luc� encore que ?  De toute fa�on ces d�tails de lieux et de dates n�ont qu�une 
importance relative.

L�oeuvre de Luc, r�alis�e sous la pleine inspiration de l�Esprit Saint, d�passe assur�ment 
toutes ces contingences.

Quant � nous, il faut le dire, si nous nous int�ressons � l�auteur de l�Evangile, c�est 
essentiellement dans le but de mieux vivre le message qu�il transmet et dont il rend un 
fid�le t�moignage.

Un nom plut�t rare � l��poque
Unanimement, l�Eglise primitive a attribu� le troisi�me Evangile et les Actes des ap�tres � 
un certain Loukas, nom que nous connaissons mieux sous sa force fran�aise : Luc.

Loukas, �tait un nom relativement rare � l��poque. On l�a cependant retrouv� sur quelques 
inscriptions anciennes. On s�interroge pour en d�terminer l�origine. 
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Certains pensent que Loukas est une forme abr�g�e de Loukanos  venant du latin 
Lucanus. On appelait ainsi les habitants de la province de Lucanie en Italie du sud. Mais 
cela ne prouve pas bien s�r que Luc soit originaire de cette r�gion. 

A l�appui de cette th�se, on a retrouv� dans la ville d�Arles un sarcophage qui date du 
cinqui�me si�cle qui porte en latin les noms des quatre �vang�listes : Matteus, Marcus, 
Lucanus et Ioann�s.

D�autres croient plut�t que Luc est plut�t apparent� � un pr�nom connu : Lucius. Sur ce 
d�tail, nous laisserons une fois encore la porte ouverte aux chercheurs.

Luc, grec et m�decin
Luc �tait grec. Peut-�tre comme Paul, �tait-il aussi citoyen romain. Son nom gr�co latin 
pourrait selon des historiens, confirmer l�hypoth�se souvent retenue, selon laquelle Luc 
aurait �t� un ancien esclave affranchi� gr�ce � l�intervention de son protecteur Th�ophile, 
auquel il d�diera son �uvre litt�raire. 

A cette �poque beaucoup d�esclaves re�urent leur affranchissement.  L�art m�dical �tait 
fort appr�ci� des empereurs. C�sar accorda la distinction de � citoyen romain �  � tous les 
m�decins de la ville. Or Luc �tait m�decin (Colossiens 4.4). Il convient cependant de ne pas 
�tre trop affirmatif sur ce sujet.

Le nom de Luc appara�t seulement trois fois dans le Nouveau Testament. Cela est suffisant 
pour affirmer que Luc �tait un compagnon de service de Paul.

Si Luc n�est pas nomm� directement dans le livre des Actes, on retrouve cependant sa 
trace discr�te dans de nombreux passages.

A partir du chapitre 16.10, l�auteur des Actes va s�incorporer � l��quipe missionnaire que 
dirigeait Paul. Le r�cit est r�dig� � la premi�re personne du pluriel. Le nous implique la 
pr�sence personnelle de celui qui rapporte les �v�nements.  Ce d�tail est tr�s int�ressant 
car il permet de reconstituer quelques unes des �poques les plus importantes de la 
carri�re de Luc.

Le changement de personne dans le texte, l�absence du  nous, montre que de temps � 
autre Luc n�a pas suivi Paul. Sans doute �tait-il occup� � � d�autres t�ches.

Par exemple, lors de l�incident de Philippes (Actes 16.19), il semble que Paul �tait 
seulement accompagn� de Silas. Luc ne parait pas avoir partag� le mauvais traitement 
des deux hommes.

Il n�est pas question de lui pendant un certain temps, puis on le retrouve plus tard � 
Philippes, au retour de la troisi�me mission.

De nouveau le r�cit est � la premi�re personne du pluriel (Actes 20.6). Certains pensent 
que Luc � pu s�journer � Philippes pour y poursuivre la formation de l�Eglise.

On peut ainsi trouver dans le r�cit des Actes des ap�tres, un v�ritable journal de voyage de 
Paul� et de Luc.

On a relativement peu de renseignements de la part des anciens sur la vie de Luc. Les 
quelques �l�ments fragmentaires qui nous sont parvenus, ne permettent pas de le situer 
parfaitement. On aimerait savoir o� et comment Luc et Paul se sont rencontr�s ? 

Luc s�est�il converti par le minist�re de Paul ? Quel est son pays d�origine ?  O� a-t-il fait 
ses �tudes de m�decine ?  Le t�moin s�efface devant le t�moignage. C�est sans doute 
mieux ainsi.
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A partir des quelques �l�ments disponibles, les historiens semblent retenir deux pistes 
possibles quant au pays d�origine de Luc.

La premi�re fois que Luc appara�t dans les Actes, c�est dans la ville de Troas (Troie) (Actes 
16.10) Lorsque Paul eut la vision d�un mac�donien qui le suppliait de se rendre en Gr�ce 
pour y annoncer l�Evangile, Luc s�embarqua avec Paul jusqu�� Philippes o� il demeura 
semble-t-il, laissant Paul et Silas poursuivre leur route. Nous en avons parl�. 

Plus tard, c�est encore � Philippes que Luc retrouva Paul lors d�un nouveau voyage, et c�est 
de cette ville qu�il repartira avec lui.

Quelques indices, dont le fait que Luc connaissait � Philippes un lieu de pri�re au bord 
d�une rivi�re (Actes 16.13), semble suffisant pour que certains supposent Luc originaire 
de Philippes. 

Il aurait �t� Mac�donien. Renan �tait de cet avis.

Un auteur (Ramsay) a propos� une hypoth�se plus ing�nieuse encore : On sait que Paul, au 
cours de ses voyages �tait quelques fois malade (Galates 4.13 ; 2 Corinthiens 12.17). En 
arrivant � Troas au terme d�un itin�raire mouvement�, il consulte un m�decin : Luc. Esprit 
ouvert, celui ci est gagn� aussit�t par le message apostolique� en admettant qu�il ne fut 
pas d�j� chr�tien. Luc alors souhaite et demande ce message pour son pays : la 
Mac�doine. Et voici que dans un songe, Paul voit � un Mac�donien � qui l�appelle au 
secours. Paul reconna�t que cet homme est Mac�donien� parce qu�il le conna�t 
personnellement : C�est Luc (dit Ramsay). Dieu confirme donc ainsi l�appel de Luc dans le 
c�ur de Paul.

Une version ancienne de la Bible, la Pechitto, traduit Actes 16.9 ainsi : � Passes en 
Mac�doine et viens me secourir � Etonnant !

Apr�s cette vision de Paul, � nous cherch�mes, (c�est le premier nous de Luc), � partir 
pour la Mac�doine, convaincus que Dieu nous y appelait pour porter l�Evangile � (Actes 
16.10). 

Il faut reconna�tre qu�aucun document ne confirme cette hypoth�se, pourtant int�ressante. 

La seconde piste est une vieille tradition qui situe les origines de Luc du c�t� de la ville 
d�Antioche� encore que les textes dont on dispose ne soient pas tr�s explicites.

Eus�be �crit : � Luc �tant par sa famille de ceux qui sont d�Antioche �. Plus tard J�r�me 
parle de � Luc le m�decin d�Antioche �. Isidore, un historien du septi�me si�cle dit : � Luc, 
Syrien, Antiochien de nationalit� et m�decin de profession � Mais d�o� tenait-il ses 
sources ?

On a souvent pens� � Antioche � cause d�un pasteur de cette ville qui fut c�l�bre et qui 
s�appelait Th�ophile. Or on sait que Luc � d�di� son �uvre litt�raire � un certain Th�ophile, 
un nom qui veut dire � ami de Dieu �. Mais le rapprochement ne peut correspondre, car 
Th�ophile d�Antioche est mort en l�an 182� et Luc ne peut donc pas l�avoir connu !

Enfin on a pens� que Luc aurait pu conna�tre Paul � Tarse, la ville natale de Paul, car il 
existait dans cette ville une c�l�bre �cole de m�decine. Mais une fois encore cela reste 
incertain car la science m�dicale �tait en honneur dans bien d�autres cit�s de la culture 
hell�nique.
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Luc �crit son Evangile
On admet g�n�ralement que c�est pendant la p�riode de deux ann�es o� Paul fut incarc�r� 
� C�sar�e que Luc �crivit son Evangile. C�sar�e se trouvant � peu de distance de 
J�rusalem (� peine 100 Km) il lui �tait relativement facile de rencontrer des t�moins 
directs, des gens qui avaient personnellement connu J�sus, qui avaient v�cus avec lui et 
qui pouvaient donner les informations dont il avait besoin. On situe cette incarc�ration de 
Paul � C�sar�e dans les ann�es 59 ou 60.

Ensuite, nous l�avons dit, Luc accompagna Paul lorsqu�il fut envoy� � Rome devant le 
tribunal imp�rial. C�est probablement � Rome, pendant la d�tention assez souple de Paul, 
que Luc �crivit les Actes des ap�tres, le second volet de son �uvre.

Ces quelques indices permettent de dater approximativement les �crits de Luc.

D�apr�s la tradition, Luc �crivit apr�s Marc. Il connaissait probablement son Evangile. 
L�influence de Paul appara�t clairement dans les �crits de Luc. Cela implique que Luc, avant 
d�entreprendre son Evangile, ait v�cu pendant un certain temps aupr�s de l�ap�tre des 
Gentils. 

Or Luc semble n�avoir rencontr� Paul qu�� Troas vers l�an 50, et il ne l�a vraiment 
fr�quent� qu�� partir du troisi�me voyage missionnaire, soit vers 56, 57 De plus, le 
prologue du troisi�me Evangile fait allusion � des biographie du Seigneur (Matthieu et 
Marc) d�j� existantes. Nous savons que l�Evangile de Luc est ant�rieur aux Actes des 
ap�tres. 

Mais le livre des Actes ne peut gu�re avoir �t� �crit apr�s 63, 64. On n�expliquerait pas 
bien alors la finale abrupte du livre et pourquoi la lib�ration de Paul n�y est pas racont�e !

S�il la connaissait, on ne voit pas pourquoi l�auteur n�aurait pas parl� de la conclusion du 
proc�s de Paul devant C�sar�

Et l�homme ?
D�apr�s Victor de Capoue, un auteur du cinqui�me si�cle, Luc serait rest� c�libataire. Il 
aurait consacr� le reste de sa vie � �vang�liser la Gr�ce, pays o� il serait mort martyr vers 
l��ge de 80 ans ? Malheureusement nous n�avons aucune possibilit� de v�rifier ces 
informations� plut�t tardives.

M�me si nous ne connaissons finalement que peu de choses sur la vie priv�e de Luc, nous 
d�couvrons � travers ses �uvres, une personnalit� tr�s attachante. Grec de race et 
d��ducation, notre �vang�liste joint la conscience du narrateur, la sympathie de l�artiste, 
l�objectivit� de l�historien, la chaleur d�une �me largement ouverte � tout ce qui est 
humain� et divin.

Luc a le go�t de la pr�cision, sans s�y perdre. Parle-t-il d�institution, de g�ographie, de 
navigation� ou de m�decine, il se montre inform� sans �taler une vaine science. Raconte-t-
il un fait, il est moins pr�occup� d�en d�crire le d�tail que d�en d�gager la port�e 
universelle, le message. Il est th�ologien plus que reporter. Derri�re les choses il voit les 
id�es. Il �crit pour que chacun � entende � la parole de Dieu.

Il  s�exprime dans une langue sereine, �l�gante dans sa simplicit�. H�ritier de la grande 
civilisation hell�nique, Luc en a la fiert�, dans le bon sens du mot, mais il n�a pas pour 
autant ferm� les yeux sur les mis�res qui accompagnaient cette brillante culture.
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Il aurait pu chercher la r�ponse des sages et des philosophes. Il fit infiniment mieux : Il 
devint le compagnon de Paul qui le guida dans une relation personnelle avec le Christ, la 
lumi�re infinie qui �claire le monde.

Sans doute n�est-ce pas par Paul qu�il se convertit au christianisme car jamais Paul ne 
l�appelle � son fils � selon l�habitude qu�il avait de d�signer ainsi ceux dont il avait �veill� le 
c�ur � la foi.

Luc a probablement entendu la Bonne Nouvelle de la bouche de quelques disciples 
anonymes. Tr�s t�t en effet des hommes partirent, selon l�ordre du Ma�tre, porter le 
message de la vie � toute cr�atures.

Mais il ne fait aucun doute que son contact avec Paul lui a laiss� une profonde impression 
et l�a aid� grandement � d�couvrir le Dieu d�amour dont il parlera avec tant de chaleur 
dans ses �crits, qui demeurent aujourd�hui encore, et plus que jamais, source de paix, 
source d�abondance, et qui tracent dans notre monde bien sombre, un merveilleux chemin 
de lumi�re.

En route pour une bonne lecture de l�Evangile de Luc.

Jean
La Galil�e est la partie de la Palestine la plus renomm�e pour la fertilit� de son sol et la 
vari�t� de ses sites. Toutes les beaut�s de la nature sont r�unies dans ce petit coin de 
terre dont la superficie repr�sente environ la moiti� d�un d�partement fran�ais.

La Galil�e a ses plateaux �lev�s, ses plaines, ses collines, ses montages, ses gorges 
sauvages, ses fra�ches vall�es, des sources sans nombre, un fleuve charg� d�histoire� Elle 
poss�de m�me une petite mer int�rieure. (En fait il s�agit d�un grand lac, que les 
autochtones n�h�sitent pas � appeler, un peu pompeusement, � la Mer �)

A l��poque des Evangiles, l�historien Jos�phe appelait la Galil�e : � le grenier � bl� �.

Des for�ts de ch�nes et de pins couvraient les montagnes, les bois d�oliviers alternaient 
avec de vastes prairies et des champs cultiv�s. La terre �tait fertile.

De nombreuses villas s��panouissaient aux environs du lac, sous les palmiers et jusque sur 
les collines, au milieu des figuiers, des oliviers et des vignes� qui donnaient un vin g�n�reux 
et appr�ci�.

Les grandes routes commerciales reliaient les principales villes du littoral : Ptol�ma�s, Tyr, 
Sidon, � Damas et � la M�sopotamie. Ces routes traversaient la Galil�e et lui donnaient 
une grande animation.

Aux temps �vang�liques, la Galil�e comportait une quinzaine de villes fortifi�es, plus de deux 
cents villages ou bourgades, et un grand nombre d�habitants.

Les Galil�ens �taient des hommes forts et braves, �pris de libert�� mais un peu turbulents 
parfois. Leurs a�eux de Z�bulon et de Nephtali, s��taient magnifiquement distingu�s dans la 
conqu�te du pays de Canaan au temps des juges (Juges 4.5). De vieux r�cits populaires 
racontaient encore en termes lyriques, leurs exploits flamboyants.

Cependant, malgr� ses souvenirs h�ro�ques et son remarquable �lan patriotique, la Galil�e 
qui n�avait ni docteur (religieux) ni �cole (rabbinique), n�obtint aucune consid�ration en ses 
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temps o� dominaient le l�galisme et le formalisme religieux. Seuls les ma�tres et les 
scribes de la capitale avaient cr�dit !

J�rusalem et toute la Jud�e, vers le sud, d�daignaient les Galil�ens qui leur semblaient 
incultes, ignorants. M�me leur accent � du nord � �tait tourn� en d�rision !

Pourtant ce petit peuple valait mieux que sa r�putation. Le voisinage des Gentils (des non 
Juifs) qui alt�ra vite la croyance et la race des Samaritains, n�avait pas entam� la solide 
fid�lit� des Galil�ens. La Galil�e, malgr� les nombreux pa�ens qui l�habitaient, �tait rest�e 
fonci�rement juive.

Comme le montre la Bible, l�Eternel aime particuli�rement et choisit en premier ceux que 
l�orgueil humain m�prise et repousse. Les petits, les humbles. � Heureux les pauvres � dit 
l�Evangile.

C�est la Galil�e et non la Jud�e  qui aura la primeur de la Bonne Nouvelle, l�annonce du 
Royaume de Dieu ! Ce sont les paysans et les p�cheurs de son lac, les douaniers de ses 
ports et de ses routes, qui seront les premiers instruments de Dieu au service de 
l�Evangile !

Jean
C�est donc dans cette belle province de Galil�e, que vint au monde Jean, l�auteur du 
quatri�me Evangile, de trois Ep�tres et de l��trange livre de l�Apocalypse.

Jean vient du grec IoannÄs, transcription de l�h�breu Yoanan ou mieux yokanaan qui 
signifie � L�Eternel fait gr�ce �.Encore un nom riche de signification et d�esp�rance et qui � 
l��poque, �tait largement port� en terre d�Isra�l. Il exprimait une belle profession de foi.

Les parents de Jean  vivaient sans doute dans l�un des petits villages qui bordaient le lac, 
proche de Caperna�m, � moins que ce ne soit � Caperna�m. On sait que son p�re 
s�appelait Z�b�d�e et sa m�re Salom�.  

Z�b�d�e dirigeait une entreprise de p�che. Peut-�tre poss�dait-il plusieurs barques  et 
quelques ouvriers avant que ses fils, Jacques et Jean, partagent son travail. Sans �tre 
riche, la famille �tait � l�aise. Tout le monde n��tait pas � patron p�cheur � !

L�Evangile note que Salom� avec quelques autres femmes, suivaient J�sus et ses disciples 
et � les assistaient de leurs biens � (Marc 15.40 et Luc 8.3).

On ne sait rien de pr�cis sur l�enfance de Jean, mais il est certain qu�il fut tr�s t�t 
impr�gn� de cette ambiance, de ces odeurs de barques, de filets, de poissons qui �taient 
le c�ur de la vie familiale. 

Enfant, de nombreuses fois il a d� observer son p�re et ses compagnons jeter le filet d�un 
geste large, formant un vaste cercle, ample et gracieux, le geste ancestral que font encore 
les p�cheurs du lac. Jean  d� voir fr�tiller dans les mailles, des poissons argent�s du lac 
dont les eaux sont tr�s poissonneuses. Il d� entendre les chants traditionnels qui 
scandaient le mouvement des rames lorsque les barques rentraient au port� tout une 
�poque !

Sans doute a-t-il accompagn� sa m�re ou quelques servantes lorsqu�on portait au march� 
les grands paniers de poissons frais. Et il est probable, que d�s qu�il fut en �ge de le faire, il 
int�gra la corporation des gens de la p�che.

C��tait un travail rude, dangereux parfois. On p�chait beaucoup  la nuit, et � certaines 
saisons, des orages soudains agitaient avec violence les eaux profondes du grand lac. Les 
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naufrages n��taient pas rares. En explorant le fond du lac, on a retrouv� bon nombre de 
carcasses de ces barques englouties. On en a notamment remont� une en assez bon �tat 
de conservation.

Qui sait si cette barque retrouv�e, expos�e aujourd�hui dans un mus�e, n�est pas l�une de 
celles sur lesquelles Jean est mont� ? C�est en tout cas avec �motion que l�on �voque ce 
d�tail.

Une �ducation religieuse
Il est probable que dans son enfance, Jean re�ut une �ducation religieuse et qu�il fr�quenta 
la synagogue. Sans doute, un rabbi lui aura racont� l�histoire de son peuple, de ses 
relations avec le Dieu Eternel et Tout Puissant ; il lui aura fait r�citer par c�ur, en scandant 
les mots par des balancements du corps, les textes de la Thora (la Loi de Mo�se), des 
Proph�tes ou des Psaumes.

C�est probablement � cette �cole que Jean aura fait ses premiers exercices de lecture.

On aime � penser que Jean � d� s��veiller  assez t�t � ce grand besoin int�rieur de 
spiritualit�, � la r�alit� profonde de son �tre, disons � cette soif de Dieu, qui seule donne un 
sens � la vie et aux choses d�ici bas.

Un jour, un bruit parvint au village : Un proph�te, un certain Jean, qu�on surnommait � le 
Baptiste �, s�adressait  aux foules sur les bords du Jourdain. On venait de loin pour 
l��couter.

Il invitait chacun � se tourner vers Dieu et � pr�parer dans son c�ur la prochaine venue du 
Messie. Une �re nouvelle commence disait le Baptiste. En signe de purification, de 
r�g�n�ration, et de pr�paration, chacun doit �tre � baptis� �, c�est-�-dire immerg� 
rituellement dans l�eau du fleuve.

Jacques et Jean, les deux fr�res, d�laiss�rent alors la p�che, au moins pour un temps, 
pour entendre cet homme du d�sert et voir les choses de plus pr�s.  A leurs yeux rien 
n��tait plus important.

Ils descendirent donc en Jud�e pour rencontrer  l�homme qui parlait au nom de l�Eternel.

La soif de Dieu
Jacques et Jean furent certainement boulevers�s en entendant le fougueux message du 
Baptiste. Il annon�ait la venue prochaine du Messie, l�envoy� de Dieu, le Sauveur, qui devait 
lib�rer Isra�l et instaurer le Royaume de Dieu parmi les hommes. � Je ne suis pas moi-
m�me le Messie, disait-il, cependant il est  d�j� l�, au milieu de vous. Vous ne le connaissez 
pas encore, mais il vient apr�s moi et je ne suis pas digne de d�lier les lacets de ses 
sandales � (Jean 1.27).

Jacques et Jean venaient assid�ment �couter le Proph�te, � la voix qui crie dans le 
d�sert �, comme il se d�finissait lui-m�me (Jean 1.23). Ils buvaient ses paroles.

Ils devinrent bient�t de ses disciples.

C�est alors que J�sus de Nazareth se pr�senta devant Jean Baptiste, pour �tre baptis� 
par Lui. On ignore si les deux hommes s��taient d�j� rencontr�s ? Ils �taient cousins. 
Marie, la m�re de J�sus avait pour s�ur, Elisabeth, la m�re de Jean le Baptiste. Mais l�une 
vivait en Galil�e et l�autre en Jud�e� et on ne voyageait gu�re en ce temps l�.
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Par humilit�, Jean ne voulait pas baptiser J�sus. Il lui disait � C�est moi qui ait besoin d��tre 
baptis� par toi �. Mais J�sus le convainquit en lui disant : � Nous devons accomplir ce qui 
est juste �. Alors Jean immergea J�sus dans les eaux du Jourdain.

La Bible nous dit qu�il y eut, � ce moment pr�cis, une extraordinaire manifestation 
surnaturelle, que les sp�cialistes appellent une � th�ophanie �. L�Eternel r�v�lait que 
d�sormais le � ciel �tait ouvert pour accueillir tous les hommes de bonne volont� � 
(Matthieu 3.13-17).

Il n�en fallait pas plus � Jacques et � son fr�res, pour s�attacher aux pas de J�sus (Jean 
1.35-39).

Ils le rencontr�rent personnellement. On aimerait savoir ce que J�sus leur a dit en t�te � 
t�te. Pourtant, rien de cet entretien n�est venu jusqu�� nous. Ce qui est s�r, c�est que toute 
leur vie allait �tre radicalement remise en question.

Jacques, Jean et quelques autres se connaissaient ; Parmi eux se trouvaient Pierre et 
Andr�, tous Galil�ens et p�cheur sur le lac. Ensemble, ils quitt�rent la Jud�e et 
remont�rent avec J�sus dans leur belle r�gion. 

Peu apr�s, ils assist�rent au miracle de Cana dont parle Jean (Jean 3.1-11) De nouveau 
les c�urs et les consciences furent boulevers�s. Mais selon la tradition unanime des trois 
premiers Evangiles, les hommes reprirent, pour quelques temps au moins, leurs barques 
et leurs filets� jusqu�� ce que J�sus les invite d�finitivement � devenir ses disciples ; ce 
qu�ils accept�rent sans h�siter. � Ils laiss�rent tout et le suivirent � d�clarent les Evangiles 
(Matthieu 4.8-11)

Alors commen�a vraiment la grande aventure.

Trois ans avec J�sus
C�est pendant les trois ann�es qu�il a suivi J�sus que nous connaissons le mieux la vie de 
Jean. Lui-m�me a consign� � ce qu�il a vue et entendu � dans son Evangile. T�moin 
privil�gi�, il nous a laiss� un r�cit � la fois historique et mystique, c�est-�-dire relatif � la vie 
int�rieure, d�une profondeur et d�une qualit� que tout le monde s�accorde � reconna�tre. 
Jean ne s�est pas content� de d�crire les sc�nes. Il en d�voile l�esprit, la substance 
spirituelle. Jean r�dige lui aussi son Evangile en th�ologien et non en simple journaliste !

Pendant trois ans, Jean va donc vivre avec J�sus. Avec lui, il va parcourir les chemins de 
Palestine, visiter villes et villages, �coutant ses enseignements et d�couvrant son 
extraordinaire puissance miraculeuse. Le Rabbi gu�rissait de tr�s nombreux malades, 
purifiait les l�preux, rendait la vue aux aveugles, faisait marcher les paralytiques� et 
plusieurs fois, il redonna la vie aux morts !

Jour apr�s jour, Jean va s��veiller � des r�alit�s nouvelles, s��panouir au contact de celui 
dont ils parlera comme �tant � la lumi�re du monde �, comme celui qui illumine nos 
horizons, ou encore comme la � source d�eau vive � qui �tanche toutes nos soifs humaines.
� Le dernier jour de la f�te, le jour le plus solennel, J�sus se tint devant la foule et lan�a � 
pleine voix :

� Si quelqu�un a soif, qu�il vienne � moi, et que celui qui croit en moi boive. Et, comme le dit 
l��criture, des fleuves d�eau vive jailliront de son c�ur � (Jean 7.37-38). 
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Les Evangiles sont naturellement orient�s vers J�sus. Les disciples n�y sont nomm�s que 
dans leur relation avec le Rabbi. Cela est pourtant suffisant pour que se r�v�lent quelques 
traits saillants de leur personnalit� ou de leur exp�rience personnelle.

Il suffit de relire les Evangiles pour s�en convaincre.

Jean fut le seul disciple qui suivit J�sus jusqu�au bout, jusqu�au pied de la croix. Quelques 
femmes �taient avec lui : Marie de Magdala, Marie la m�re de Jacques et de Joseph, et 
Salom� la m�re des fils de Z�b�d�e c�est-�-dire la m�re de jacques et de Jean (Matthieu 
27.56).

On sait qu�� cet instant supr�me J�sus s�adressa personnellement � Jean. Ce fut pour lui 
confier Marie, sa propre m�re. L�Evangile pr�cise : � D�s ce moment, le disciple l�accueillit 
dans sa maison � (Jean 19.27).

Lorsqu�il parle de lui, Jean ne se d�signe jamais par son nom. Il emploie une expression 
assez particuli�re : � Le disciple que J�sus aimait � ! On retrouve cela cinq fois dans son 
texte. On s�est beaucoup interrog� sur le sens de cette expression. Faut-il penser que 
J�sus et Jean, avaient une affinit� qui n�existait pas avec les autres ap�tres ? En fait, sans 
minimiser l�attachement de J�sus pour chacun des autres, Jean exprimait seulement et 
simplement ce qu�il vivait lui-m�me. II se sentait aim� de J�sus. C��tait l� tout son bonheur. 
Il ne pouvait pas le taire ! Dieu nous aime. Il y a quelque chose de tr�s fort dans cette 
affirmation. Chacun de nous devrait se consid�rer comme � celui que Dieu aime, celui que 
J�sus aime �. Cette prise de conscience de l�amour de Dieu pour nous peut bouleverser 
notre vie� comme elle a boulevers� la vie de Jean.

Jean est consid�r� comme � l�ap�tre de l�amour �. Pour en arriver l�, il lui a certaine fallut 
dompter sa nature fougueuse, imp�tueuse, intol�rante, et sans doute violente. L�Evangile 
en rend t�moignage. Lorsque J�sus appela Jacques et Jean � le suivre, il leur donna le 
surnom de boanergÄs, ce qui veut dire � fils du tonnerre � (Marc 3.17) ! Ce surnom 
correspond sans doute au temp�rament naturel des deux hommes.

Fils du tonnerre
Plusieurs incidents rapport�s dans les Evangiles confirment cela. Un jour Jean souhaite 
repousser un hommes qui � chasse les d�mons au nom de J�sus �, ce qui lui vaut cette 
r�plique du Rabbi : � Ne l�emp�chez pas car qui n�est pas contre nous est avec nous � (Luc 
9.49-50).

Un jour Jacques et Jean proposent de faire descendre � le feu du ciel � sur un village de 
Samaritains qui avaient refus�s de les recevoir (Luc 9.51-56).

Une autre fois, soit directement, soit par l�interm�diaire de leur m�re, ils revendiquent les 
places d�honneur  aupr�s de J�sus lors de l��tablissement du Royaume ! (Matthieu 20.20-
28).

J�sus devra leur dire clairement que l�esprit qui les anime n�est pas celui qu�il veut 
instaurer au milieu des hommes !

Mais parce que son amour sera plus fort que son orgueil, Jean saura dominer, d�passer 
sa vieille nature. En lui s��panouira l�homme nouveau, l�homme selon l�Esprit.

Apr�s la r�surrection de J�sus
D�s l�annonce de la r�surrection de J�sus, on verra Jean avec Pierre courir vers le 
tombeau qu�il trouvera� vide. Les linges dont on avait envelopp� le corps �taient sur place, 
affaiss�s� comme si le corps de J�sus s��tait �vapor� ! Un �clair traversa l�esprit de 
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Jean : � Il cr�t � est-il �crit. Simple mot lourd de signification. Sa foi entrait dans une 
nouvelle dimension. 

Il reverra J�sus avec les autres disciples, lors de diverses apparitions du Rabbi en Jud�e 
ou en Galil�e.

Apr�s l�Ascension et le bouleversement de la Pentec�te � J�rusalem (Actes 2), on le 
retrouve plusieurs fois en compagnie de Pierre avec lequel il semble associ� pour conduire 
l�Eglise naissante.

Il est � c�t� de Pierre lorsque celui-ci au nom de J�sus, gu�rit l�impotent de la belle porte 
(Actes 3).

Avec lui, il est arr�t� et conduit devant le Sanh�drin, le grand conseil d�Isra�l (Actes 4).

Avec Pierre encore, quelques temps plus tard, il se rend en Samarie pour constater et 
appr�cier l��uvre d��vang�lisation accomplie par Philippe (Actes 8.14).

Jean est toujours l� lorsque treize ou quatorze ans apr�s le d�part de J�sus, l�Eglise de 
J�rusalem d�lib�re avec Paul et Barnabas sur les conditions spirituelles � imposer aux
pa�ens qui acceptent l�Evangile (Actes 15) ;

Puis l�auteur des Actes va s�int�resser d�sormais, essentiellement � l�extension de 
l�Evangile dans le monde et au minist�re de Paul parmi les pa�ens.

Lorsqu�il ram�ne ses lecteurs � J�rusalem, on n�y trouve plus ni Pierre ni Jean !

Ils se sont �loign�s � cause de la pers�cution (Actes 12). C�est Jacques le fr�re du 
Seigneur, et non le fr�re de Jean, qui conduit l�Eglise de J�rusalem.

Jacques, le fr�re de Jean fils de Z�b�d�e, fut le premier ap�tre martyr. Il fut mis � mort 
par H�rode Agrippa vers l�an 44 (Actes 12.2).

Les traditions de l�Eglise primitive
Nous laisserons ici la Bible qui ne nous dit rien de plus sur l�ap�tre Jean. Par contre,les 
textes de l�Eglise des origines nous apportent encore quelques informations.

On sait par exemple, que Jean s�installa assez t�t dans la ville d�Eph�se en Asie Mineure. 
Nous en avons d�j� parl�. Apr�s le d�part de Paul, les florissantes Eglises de cette r�gion 
se trouvaient d�pourvues de conducteur. Jean se serait donc fix� � Eph�se et il y aurait 
v�cu jusqu�aux environs de l�an 100, s�employant aussi longtemps qu�il en e�t la force, � 
visiter les contr�es avoisinantes pour y �tablir des pasteurs et organiser les 
communaut�s.

Cl�ment d�Alexandrie nous donne des d�tails que confirment J�r�me et Tertullien. C�est 
pendant cette p�riode de sa vie, que Jean, c�dant aux instances de ses fr�res dans la foi, 
aurait rassembl� ses souvenirs et compos� son Evangile, en partie pour compl�ter et 
parfois pour pr�ciser le t�moignage des synoptiques (Les trois premiers Evangiles), mais 
aussi pour porter un regard plus int�rieur, plus mystique dans le bon sens du terme, sur 
les paroles et les enseignements du Seigneur.

C�est �galement � cette �poque qu�il aurait �crit ses lettres (Ep�tres) dans lesquelles on 
sent l�ap�tre pr�occup� et luttant contre une h�r�sie qui grandissait alors et qui 
d�tournait bien des �mes de la vraie foi : le gnosticisme, un m�lange de christianisme et de 
doctrines pa�ennes �sot�riques. La gnose fut une grande s�duction pour les croyants de 
ce temps l�. On trouve des r�surgences gnostiques tout au long des si�cles. 
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La gnose est encore vivace aujourd�hui, notamment dans les th�ories du New age. Elle 
diffuse une doctrine  syncr�tiste, teint�e d��sot�risme et de christianisme o� l�on trouve le 
meilleur et le pire.

L�empereur Domitien d�clara la guerre � l�Eglise. Jean fut arr�t� et conduit � Rome pour y 
�tre supplici�. Plong� dans de l�huile bouillante, il en serait ressorti sans le moindre mal, 
plus fort et plus vigoureux, malgr� son �ge. C�est Tertullien qui raconte ce fait, mais 
beaucoup aujourd�hui le tiennent pour l�gendaire.

Ce qui est s�r, c�est que Jean fut d�port� dans l��le de Pathmos (ou Patmos) en mer Eg�e.

Dans ces lieux arides et sauvages, Dieu lui accorda une extraordinaire vision qui l�amena � 
�crire l�Apocalypse ou R�v�lation dans une forme litt�raire tr�s particuli�re et sans 
�quivalent moderne. Brossant successivement de fantastiques tableaux dans lesquelles les 
images et les symboles se multiplient, Jean proclame avec force la victoire finale, le 
triomphe du Christ sur toutes les forces du mal, et la venue d�un monde nouveau. On a dit 
avec raison que l�Apocalypse �tait le livre du Christ vainqueur. Le mal ne dominera pas 
toujours le monde. La lumi�re et l�amour triompheront. Telle est la foi in�branlable des 
chr�tiens � travers les si�cles.

Jean ne demeura pas deux ans en captivit�. Domitien fut assassin�. L�empereur Nerva, 
son successeur, lib�ra les exil�s. Jean revint � Eph�se. Selon Eus�be, il devait avoir  environ 
90 ans. 

Il existait au temps d�Ir�n�e, Ev�que de Lyon vers l�an 175, des gens qui avaient entendu 
Polycarpe, disciple de Jean, raconter qu�un jour, alors que Jean se trouvait dans un lieu 
public, il y aper�u un certain C�rinthe, un h�r�tique qui faisait beaucoup de mal � l�Eglise 
contre laquelle il luttait. Jean aurait dit alors � ses amis : � Ici se trouve un ennemi de la 
v�rit�, sortons avant que la maison ne s��croule �.

Les textes anciens racontent encore que Jean, �g�, poss�dait un petit colombier dans 
lequel pour le plaisir, il �levait quelques pigeons. Quelqu�un un jour, lui fit remarquer que ce 
n��tait pas tr�s spirituel et qu�il aurait �t� pr�f�rable pour lui de passer ce temps en 
m�ditation, en �tude ou en pri�re. Jean aurait alors r�pondu simplement : � Si tu as un arc 
pour tirer des fl�ches, tu ne dois pas le laisser tendu en permanence, car il perdra vite sa 
souplesse et ne sera plus performant � ! 

Cl�ment d�Alexandrie rapporte l�histoire touchante d�un jeune homme devenu chef de 
brigands. L�ap�tre alors nonag�naire alla le chercher jusque dans son repaire. Il lui parla 
du Seigneur et gagna son c�ur.  Le jeune homme s�orienta alors vers une vie nouvelle au 
service de Dieu.

J�r�me raconte � son tour que Jean v�cu jusqu�� un �ge tr�s avanc�. Ses jambes ne le 
portaient plus. Ses disciples devaient le soutenir pour qu�il puisse se rendre aux 
Assembl�es. Il ne pouvait plus faire de long discours, et ne cessait de r�p�ter : � Petits 
enfants, aimez vous les uns les autres �. Lorsqu�on lui fit remarquer qu�il disait toujours la 
m�me chose, il r�pondit : � Je n�ai rien d�autre � dire, c�est le commandement supr�me, 
c�est tout ce que le Seigneur vous demande �.

Selon Eus�be, Jean mourut paisiblement � Eph�se la troisi�me ann�e de l�empereur 
Trajan. Selon Epiphane, il pouvait avoir 94 ans. D�autres pensent qu�il �tait plus �g� : 98 ou 
99 ans. Certains disent qu�il passa 100 ans�

Il fut enseveli pr�s de la ville d�Eph�se et, toujours selon Eus�be, plusieurs p�res de l�Eglise 
connaissaient alors le lieu exact de sa s�pulture.
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Les l�gendes
Il existe beaucoup de vieux �crits l�gendaires sur l�ap�tre Jean. 

L�antiquit� n�avait pas, sur la propri�t� litt�raire, les conceptions et la l�gislation 
contemporaine.

Pour �tre lu, un auteur obscur n�h�sitait pas � attribuer ses propres �uvres � des gens 
c�l�bres. Ces �crits, assez abondants, sont qualifi�s d�apocryphes c�est-�-dire 
d�inauthentiques.

Un certain nombre de textes apocryphe plus ou moins tardifs, se r�clament de Jean : Un 
livre sur ses pr�tendus voyages, un sur ses actes, un livre sur Marie m�re de J�sus, etc. 
Evidemment aucun de ces �crits n�a �t� confirm� par l�Eglise. Ils ne figurent pas dans le 
canon des �critures  c�est-�-dire la liste officielle des livres reconnus et accept� par
l�ensemble des chr�tiens et que l�on trouve dans nos Bibles actuelles.

Voici par exemple ce qu�on trouve dans un �crit apocryphe : � Quelques h�r�tiques 
auraient un jour offert � Jean avec l�intention de l�assassiner, un breuvage empoisonn�. 
L�ayant d�couvert par r�v�lation, l�ap�tre s�en remis � la gr�ce de Dieu ; et 
miraculeusement, le poison se dissipa sous la forme d�un petit serpent qui sortit de la 
coupe. Cela explique pourquoi l�ap�tre est souvent repr�sent� tenant � la main une coupe 
de laquelle sort un serpent � !

Nous ne citons ce texte que pour attester l�existence d�une certaine ambiance litt�raire 
dans le cadre des Eglises de ces �poques.

Retour sur l�Evangile
Nous ne saurions terminer cette br�ve esquisse biographique sans �voquer, une fois 
encore, l��uvre magistrale de Jean. Son Evangile atteint les plus hauts sommets de la 
spiritualit�. Ce n�est pas en vain qu�on lui a attribu� l�aigle comme symbole : l�oiseau 
majestueux qui plane au dessus des cimes.

De tous les disciples, c�est Jean qui donne de J�sus l�image la plus affective, la plus intime.

Apr�s avoir �cout� longuement le Ma�tre, Jean a longuement m�dit� sur les trois 
bouleversantes ann�es de sa vie pass�es � ses c�t�s.

Ce n�est qu�environ 60 ans plus tard dans la chaude ambiance des vivantes et dynamiques
communaut�s chr�tiennes d�Asie Mineure, qu�il �crivit.

Le rapprochement des cultures grecques et juives caract�risant alors cette partie du 
monde explique sans doute la tonalit� si profonde, si riche, si caract�ristique de son 
Evangile.

Dans la vie intense de J�sus, dans ses paroles, dans ses actes dont il fut le t�moin, Jean 
fait un choix (Jean 20.30). Avec des mots tr�s simples, il va nous offrir une remarquable 
approche de la richesse insondable de la personne du Christ et de son enseignement. 
Sous sa plume, les mots de tous les jours, prennent un relief extraordinaire. L�eau, le pain, 
la lumi�re, la vie, la f�te, la libert�� tout devient le signe de la pr�sence et de l�action de 
Dieu au milieu des hommes. Jean veut nous faire partager sa foi. Il veut nous faire entrer � 
sa suite dans l�intimit� du Fils de Dieu. C�est la passion de sa vie. Tout son texte inspir�, 
vibrant du Souffle de l�Esprit qui l�anime, veut susciter notre adh�sion. J�sus le Christ est 
bien le visage de Dieu parmi les hommes, la r�ponse de Dieu � tous nos besoins.

Pour amener ses lecteurs � une relation personnelle avec J�sus, Jean rapporte de 
nombreuses rencontres entre le Christ et des interlocuteurs d�origines diverses. Il entend 
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ainsi montrer comment J�sus r�alise l�esp�rance de tous les hommes : Les Juifs (3.1-20),
les Samaritains (4.1-42), les Pa�ens (12.20-25). Il est � la fois le Messie d�Isra�l et le 
Sauveur du monde. � Celui qui me suit ne marche pas dans les t�n�bres, mais il a la 
lumi�re de la vie � dira-t-il.

Plus que les trois autres �vang�listes, Jean parle des relations profondes entre J�sus et 
Dieu qu�il appelle � son P�re � (5.43).

� Ma nourriture est de faire la volont� de mon P�re � (4.34) ; cette expression, sous cette 
forme ou sous une autre, revient vingt quatre fois dans l�Evangile de Jean. C�est dire 
combien l��vang�liste insiste sur la mission de J�sus. 

Un vaste mouvement se dessine dans cet Evangile. Tout le r�cit s�articule autour de deux 
passages cl�s : Le magistral prologue (1.1-18) qui d�voile la venue de la lumi�re divine au 
milieu des hommes, et le second : la pri�re de J�sus, dite souvent � pri�re sacerdotale �
parce que J�sus interc�de comme un pr�tre (Jean 17).Cette pri�re �voque le retour de 
� la lumi�re � aupr�s du P�re une fois sa mission accomplie (J�sus est lui-m�me cette 
lumi�re). En un temps de l�histoire de l�humanit�, Dieu a parl� aux hommes� par � son 
Fils �.

La grande nouvelle, c�est que d�sormais cette lumi�re �claire tout homme de bonne 
volont� et le conduit, s�il le veut, vers le P�re.

� La lumi�re est venue dans le monde, et elle a donn� aux hommes le pouvoir de devenir 
enfants de Dieu � (Jean 1.12).

Voil� donc l�ultime testament du disciple que J�sus aimait : � Dieu � tant aim� le monde, 
qu�il a donn� son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne p�risse pas mais qu�il 
poss�de la vie �ternelle � (Jean 3.16).  � Voici mon commandement : Aimez-vous les uns 
les autres comme je vous ai aim� � (Jean 15.12).

Sa passion d�aimer et son combat pour la lib�ration de l�homme, conduiront J�sus � la 
mort sur la croix, le supplice des esclaves. Voil� le c�ur de l�Evangile. Mais cette mort 
douloureuse, loin d��tre un �chec, d�bouche sur le jaillissement de la vie nouvelle qui 
s�exprime magnifiquement � travers l��v�nement de la r�surrection (Jean 20). L�amour a 
vaincu la haine, la vie � vaincu la mort.

Le message s�inscrit d�sormais en lettres de feu dans le c�ur des hommes. La voie est 
ouverte : � Tout est accompli �.

� Ces choses ont �t� �crites pour que vous puissez croire que J�sus est le Christ, et qu�en 
croyant vous trouviez la vie en son nom � (Jean 20.31)


